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Résumé 
 

De retour d’une randonnée en montagne, Alfred Allmers a pris   une décision 
irrévocable : il renonce à la philosophie. Désormais, il veut se consacrer à Eyolf, 
son garçon handicapé. Asta, la demi-sœur d’Alfred, et Rita, sa femme, sont 
déroutées par ce nouveau choix de vie.
 
Mais ce projet est balayé par la noyade d’Eyolf, qui laisse derrière lui l’image 
obsédante de ses yeux, grands ouverts, regardant depuis le fond du fjord. La mort 
de l’enfant libère les culpabilités enfouies et expose chacun à l’impossibilité 
d’expier le passé ou d’envisager l’avenir.   La violence refait surface et entraîne les 
personnes aux limites de la folie.
 
Pourtant, comme le dit Rita, il faut bien essayer de vivre la vie, il faut résister à 
l’appel du vide. Comment se reconstruire après une catastrophe ? Quelle fiction 
créer pour ne pas céder à l’angoisse   et au cynisme ? Les personnages d’Ibsen 
tentent d’inventer une existence nouvelle.
 

[ EXTRAIT ] 

EYOLF. — Papa, tu ne crois pas que, bientôt, j'irai assez bien pour aller avec toi ? 
ALLMERS (touché, blessé). — Oh, si peut-être, mon petit garçon. 
EYOLF. — Parce que je trouve que ce serait formidable si je pouvais aussi grimper 
dans les montagnes. 
ASTA (détournant la conversation). — Comme tu es beau aujourd'hui, Eyolf, 
et bien habillé. 
EYOLF. — Oui, tu ne trouves pas, ma tante ? 
ASTA. — C’est pour faire plaisir à ton papa que tu as mis ce nouveau costume ? 
EYOLF. — Oui, je l'ai demandé à maman. Et, au fait, papa, Borgheim m'a acheté un arc. 
Et il m'a aussi appris à tirer. 
ALLMERS. — Oui, tiens, c'est tout à fait quelque chose pour toi, ça, Eyolf. 
EYOLF. — Et la prochaine fois que Borgheim viendra, je lui demanderai aussi 
de m'apprendre à nager. 
ALLMERS. — Nager ! Mais, pourquoi ça, tout à coup ? 
EYOLF. — Si, c'est parce que tous les garçons, en bas, sur la plage, ils savent nager. 
Il n'y a que moi qui ne sais pas ! 

 



Entretien avec Sylvain Maurice
  
Tu as déjà mis en scène Ibsen, avec 
Peer Gynt , pièce foisonnante et 
aujourd’hui tu proposes, avec Eyolf, de 
t’attacher à une pièce plus intime du 
grand dramaturge norvégien ? Fais-tu 
un lien entre les deux pièces ? 
Pourquoi reviens-tu à cet auteur ? 
 
S. M. : Oui, trente ans sépare l’écriture des 
deux pièces. Ibsen, après l’épopée de 
Peer Gynt, revient dans ses dernières 
pièces à un espace domestique et privé, 
mais au fond il creuse toujours les mêmes 
obsessions. Le grand thème de son 
œuvre, c’est comment l’individu, femme ou 
homme, se confronte à son passé pour 
tenter d’écrire son présent. Le passé – 
intime et social – imprime sa marque, et 
l’enjeu est d’essayer de s’en extraire. Et 
donc s i je rev iens à Eyol f , c ’est 
exactement pour cette raison – comment 
le passé agit sur le présent – avec cette 
particularité que la fin d'Eyolf essaye de 
proposer un avenir et un horizon malgré le 
tragique. 
 
Oui, le premier acte est en effet assez 
sombre… 
 
S. M. : Le premier acte est presque une 
pièce autonome. Chaque péripétie est un 
coup de théâtre : le retour inattendu 
d’Al lmers le personnage principal, 
l’irruption de la Dame aux Rats (qui amène 
une dimension fantastique), et le décès 
d’Eyolf. Les actes deux et trois vont être 
ensuite comme la dissection de ce qui était 
caché dans le premier acte.
 
Donc, à la fin du premier acte, toutes 
les péripéties ont eu lieu en quelque 
sorte – avec la disparition d’Eyolf 
comme évènement central. C’est 
presque une autre pièce qui commence 
à ce moment-là… 
 
S. M. : Oui. Passé la sidération, tous les 
personnages essayent de comprendre ce 

qui s’est passé, la difficulté étant qu’ils ne 
comprennent les évènements qu’à partir 
de leur propre souffrance. Dans un 
premier temps, chacun a la tentation, pour 
évacuer le chagrin, d’accuser autrui. Alfred 
et Rita se déchirent sur leur responsabilité 
dans la mort d’Eyolf. Cependant, peu à 
peu, à force d’échanges, les relations se 
déplacent : Allmers a l’espoir de trouver du 
réconfort auprès de Asta, sa demie-sœur, 
qui représente pour lui une relation stable 
et profondément authentique.  Mais elle-
même a besoin de prendre de la distance 
avec Allmers, son demi-frère, car elle vient 
d’apprendre un « secret de famille » qui lui 
donne un nouvel éclairage sur leurs 
relations… Il y a une dimension de thriller 
psychologique, puisque les évènements 
du passé surgissent inopinément et offrent 
une nouvelle lecture du présent. 
 
Il y a une grande modernité dans les 
personnages féminins. Rita - la mère 
d’Eyolf - veut d’abord être considérée 
comme femme plutôt que comme mère. 
Est-ce pour toi une suite au personnage 
de Penthésilée ou au personnage de 
Corinne dans La Campagne de Crimp 
que tu vas mettre en scène la saison 
prochaine ? 
 
S. M. : Ce n’est pas conscient de ma part, 
mais maintenant que tu le dis !!! Ce qui est 
passionnant, c’est comment le couple 
formé par Rita et Alfred Allmers essaye – 
et parvient peut-être – à se perpétuer, 
malgré des pulsions de haine et de 
destruction. Ibsen n’est pas du tout 
manichéen : il est à la fois cruel et 
humaniste. 
 
De quelle manière abordes-tu ce 
théâtre, que l’on pourrait qualifier de 
théâtre « psychologique » ? 
 
S . M . : D e f a ç o n a s s e z p e u 
psychologique ! Je travaille peu sur les 
motivations des personnages puisqu’on 



les connait ! Il me semble qu’il faut 
avancer pas à pas dans chaque scène, en 
restant très concret. C’est un théâtre où 
les interprètes doivent jouer ensemble car 
c’est en se parlant, tantôt dans la colère ou 
la mauvaise foi, tantôt dans la complicité 
ou dans la joie, qu’ils se comprennent eux-
mêmes. C’est la clé pour faire entendre la 
modernité de l’écriture : chacun est 
tributaire de l’autre, et c’est cela qui crée 
du jeu.

La pièce possède une forte dimension 
tragique. Tu indiques pourtant que «  la 
pièce finit bien »…

S. M. : Oui ! Les personnages, de scène 
en scène, élaborent une forme de 
«  résilience  ». La fin de la pièce est 
particulièrement troublante : après les 
accusations et les déchirements de l’acte 
2, l’acte 3 signe un nouveau départ pour 
les personnages. Ce n’est pas par hasard 
si Ibsen propose pour cette dernière partie 
un ponton d’où partent les bateaux. C’est 
un espace ouvert, qui indique un nouveau 
départ. 

À propos, peux-tu indiquer quelques 
mots en ce qui concerne les choix 
esthét iques et par t icu l ièrement 
l’espace. Quels sont-ils ? 

S. M. : Je souhaite conjuguer la dimension 
inquiétante et étrange avec un espace 
extrêmement concret. La mer avec ses 
profondeurs abyssales et l’eau comme 
symbole de la pureté se conjuguent avec 
la verticalité de la montagne et la 
puissance de la lumière qui aveugle et 
donne vie tout à la fois. J’ai imaginé un 
espace en bord de mer, un espace fragile, 
avec une grande passerelle sur pilotis. 
Cela évoque le théâtre japonais. Et au 
fond un cyclo, comme un ciel immense, 
qui peut s’utiliser selon différentes 
ouvertures – fente, cinémascope, plein 
cadre. L’eau engloutit mais, si on s’en sert, 
on peut nager et surtout prendre le large. 
L’horizon est un signe d’espoir. 
 

Propos recueillis par Agnès Ceccaldi – 
janvier 2023  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